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      1. Le parfum des manœuvres


      Le grand Royaume de Falsas était situé au centre du continent. Dans le château de ce puissant pays au vaste territoire vivait Tinâsha, la plus redoutable des cinq sorcières immortelles, dont les pouvoirs dépassaient de loin ceux des simples mages.


      Cette sublime sorcière à la chevelure d’ébène et aux yeux d’obsidienne, bien qu’âgée de plus de 400 ans, avait l’apparence d’une jeune femme de 19 ans. Garde du corps du roi de Falsas en vertu de leur contrat d’une année, elle était également la reine d’une ancienne grande nation magique et rien ne lui était impossible. Pourtant, si l’on se penchait sur son quotidien… il se résumait à lire tranquillement des livres tout en rejetant les demandes en mariage incessantes du roi.




      — Tiens… Oscar n’est pas là ?


      Il était midi passé, et le ciel recouvert de fins nuages avait commencé sans prévenir à déverser sa pluie. Tinâsha avait donc interrompu son entraînement de magie pour retourner au bureau de son contractant… mais constata, sidérée, qu’il ne s’y trouvait pas.


      — Mais enfin, où est-ce que… ?


      À cette heure-ci, le roi était censé travailler, du moins était-ce ce qu’il lui avait dit dans la matinée. Mais il avait manifestement profité de l’absence de sa garde du corps pour filer à la drùzienne. L’expression de la sorcière se crispa alors qu’elle se rappelait la fois où le jeune homme s’était embarqué dans une affaire louche lors de ses escapades en ville.


      — Si tu t’avises de me refaire le même coup, tu finiras suspendu par les pieds du haut de ma tour, tu peux me croire.


      Il faut dire que ce dernier était friand d’aventure. La plupart du temps, il s’en tirait sans trop de mal, mais là n’était pas le sujet. Tinâsha, qui durant ces quelques mois avait fini par devenir sa surveillante, s’en retourna dans le couloir, les joues gonflées d’agacement. Elle croisa alors trois dames de la cour.


      — Oh, dame Tinâsha…


      Confuses, elles regardèrent la sorcière quitter le bureau. Si bien des personnes au château l’abordaient de manière amicale, plus nombreuses encore étaient celles qui la craignaient. Un rictus aux lèvres, elle pointa la porte du doigt.


      — Si vous cherchez Oscar, il n’est pas dans son bureau.


      — Hum… Non, en fait, c’est à vous que je souhaitais parler, dame Tinâsha, dit l’une des femmes sur un ton fébrile.


      — À moi ? répondit l’intéressée en se pointant du doigt.




      Si Oscar avait déserté son bureau, ce n’était, semblait-il, pas pour s’éclipser du château, mais pour y recevoir des invités. Dans l’antichambre de la salle d’audience, Tinâsha retrouva Lazal, le serviteur du roi.


      — Le duc Soanosz est un noble venu du Mensàn, un pays oriental. Comme il possède une compagnie marchande très influente à travers le continent, Sa Majesté est bien obligé de le recevoir, même au pied levé…


      — Décidément, son travail n’est pas de tout repos.


      La sorcière se contenta d’acquiescer, remisant sa menace de pendaison par les pieds sous l’œil circonspect du valet.


      — Au fait, dame Tinâsha… puis-je savoir pourquoi vous êtes apprêtée ainsi… ?


      — Longue histoire…


      La tenue de magie noire qu’elle portait habituellement avait laissé place à une robe d’un rouge radieux, tandis que ses cheveux étaient noués en un élégant chignon. Une touche subtile de maquillage donnait une coloration innocente à ses traits d’une finesse incomparable. L’image qu’elle renvoyait à présent était celle d’une fille de noble, bien différente de son aura habituelle. Alors qu’elle se retournait vers les dames de la cour qui l’avaient aidée à se changer, l’une d’elles s’inclina, le visage blême.


      — Je suis sincèrement navrée de vous imposer une telle requête…


      — Ce n’est pas grave. Je me débrouillerai.


      Le duc Soanosz était accompagné de sa fille, qui, à l’instar de son père, achetait et vendait divers bijoux ici et là. Et récemment, elle avait acquis un collier vendu par un marchand de la famille d’une des dames de compagnie. Seulement, ledit collier était censé être un cadeau pour la servante de la part de sa grand-mère, mais s’était retrouvé mêlé aux marchandises par erreur. Sans surprise, Erèse, la fille du duc, avait refusé de restituer l’objet malgré ces explications. Même une compensation pécuniaire n’avait pas suffi à la convaincre, alors la suivante avait dû renoncer à son collier sous la pression de sa famille.


      — Et donc, c’est à vous qu’elles ont demandé de le subtiliser…


      — Ne dis pas cela comme si j’allais le leur arracher des mains. Je vais négocier, tout simplement.


      — Sauf que la fille du duc a déjà décliné une offre, non ? dit Lazal en se tournant vers la concernée.


      — Ce collier symbolise une promesse de bonheur éternel lorsqu’on le porte à son mariage. Il se transmet depuis des générations dans ma famille… et j’étais censée le porter lors de mon propre mariage, l’année prochaine.


      — Ah, c’est effectivement fâcheux…


      — Les marchands savent déceler les faiblesses des gens, alors si je me fais passer pour une cliente fortunée, peut-être seront-ils plus réceptifs. Oscar voudra sûrement bientôt retourner à son travail, nous échangerons nos places.


      Tinâsha pinça les bords de sa large robe. Du fait de sa beauté pure et de son éducation royale, ce simple geste lui conférait une aura d’élégance. Un instant captivé, Lazal reprit ses esprits pour acquiescer.


      — Entendu. Je vais en informer Sa Majesté.


      — Le temps presse, alors je t’accompagne. Pendant que je fais mes salutations, récupère Oscar et explique-lui la situation. Cela devrait passer sans trop de casse.


      — Euh… Vous êtes sûre que ça ne va pas le déranger ?


      — Mais non, mais non. Si tout part à vau-l’eau, je n’aurai qu’à appliquer un sort psychique à tout le monde.


      — J’espère que c’est seulement un dernier recours…


      Le valet et la sorcière se dirigèrent vers la porte de la salle d’audience. Juste avant de l’ouvrir, cette dernière se retourna pour faire un signe de la main en souriant à la dame de compagnie.


      — Tout ira bien. Attends-moi ici.


      La jeune femme s’inclina très bas en réponse à ce magnifique sourire. Ainsi Tinâsha s’avança-t-elle pour entrer dans la pièce.




      D’ordinaire, seul le trône du roi occupait la salle d’audience, mais cette fois, une large table avait été installée pour recevoir les marchands, sur laquelle étaient disposés toutes sortes d’articles de luxe qu’avait apportés le duc Soanosz. Tinâsha jeta un rapide regard aux bijoux qui étaient inclus.


      Et de l’autre côté de la table se tenait le maître du château. Un jeune homme plein de prestance au corps bien bâti. À tout juste 21 ans, il était devenu roi de cette grande nation en héritant de l’épée relique transmise à ses souverains. Akásha, l’épée royale, était une arme unique au monde capable d’annuler toute magie avec laquelle elle entrait en contact. Brandissant cette lame, Oscar avait triomphé de la tour de la sorcière et avait ramené celle-ci avec lui comme garde du corps. Cette dernière comptait initialement trouver un moyen de lever la malédiction qui empêchait le prince d’avoir une descendance ; mais lui souhaitait surtout que Tinâsha, qui pouvait résister à la malédiction, porte elle-même son enfant, ce qu’elle refusait catégoriquement. Après six mois d’analyse, la sorcière avait enfin réussi à briser le maléfice. Pourtant, alors même qu’il pouvait à présent choisir n’importe quelle fiancée, le roi ne désirait épouser personne d’autre que la sorcière.


      Oscar fut quelque peu surpris de voir l’intéressée entrer dans la salle sans prévenir.


      — Tinâsha ? Un problème ?


      — J’ai ouï dire que des invités de marque étaient en visite, alors je souhaitais venir les saluer, dit-elle sur un ton aimable, tournée vers les marchands.


      Le duc Soanosz était un homme d’âge moyen à la peau bronzée. Ses multiples voyages en bateau à travers le monde devaient avoir endurci son physique. Quant à Erèse, dont les yeux noisette luisaient d’une curiosité palpable, elle fixait Tinâsha qui lui répondit d’un ravissant sourire.


      — Majesté, qui est cette personne ? demanda le duc.


      — C’est ma future femme.


      — Non mais ?!


      — C’est pour ça que je vous avais dit de ne pas vous lancer sans préparation…, se lamenta Lazal tandis que la sorcière hurlait face à l’effondrement de son plan.


      La fille ne cacha pas son étonnement de recevoir une visite aussi spéciale. Après quelques secondes, elle se tourna de nouveau vers Oscar.


      — Il s’agit donc… de votre fiancée ?


      — Exact. Tinâsha, approche.


      Alors que le roi lui faisait signe de venir, la sorcière ne put que marmonner.


      — Je vais peut-être utiliser le dernier recours, finalement.


      — Il est un peu tôt pour cela, dame Tinâsha.


      Elle aurait aimé pouvoir revenir cinq minutes en arrière pour tout recommencer, mais elle ne pouvait se permettre de faire perdre la face à Oscar devant des invités venus de l’étranger. Arborant le sourire d’une fille de la haute société, elle fit donc le tour de la table pour se tenir à ses côtés et se présenta en bonne et due forme.


      — Enchantée, chers visiteurs. Je me nomme Tinâsha Asu Meiyâ Ur Aeterna. Navrée de faire intrusion si soudainement.


      Pour ne pas compromettre son identité, elle avait volontairement omis la dernière partie de son nom interminable : « Turdâl », celui d’un royaume déchu il y a 400 ans. Mais comme sur ce continent, seuls les membres de la royauté possédaient des noms aussi longs, celui-ci suffisait à affirmer son statut social. Oscar, lui, se trouvait intrigué par l’attitude inhabituelle de la sorcière.


      — Quelle mouche t’a piquée pour venir ici ?


      — Eh bien, on m’a expliqué que nos invités, de par leurs multiples voyages, avaient un œil très affûté. Or, il se trouve que je convoite un certain objet.


      — Ça pour une surprise. Lequel ? Je te l’achète, si tu veux.


      — Oscar, Lazal t’a appelé.


      Tinâsha tenta de détourner l’attention de son contractant avec le sourire, mais Lazal secoua vivement la tête. Elle semblait prête à altérer les souvenirs des personnes présentes d’un instant à l’autre… mais elle se retint et s’adressa aux deux marchands.


      — On m’a parlé d’un collier qui apporte un bonheur éternel à celles qui l’arborent durant leur mariage. Une parure ancienne faite de grandes perles et ornée d’un joyau bleu. Elle se transmet dans une famille de marchands de la cité, mais il semblerait qu’elle ait fini par erreur entre les mains de mademoiselle.


      — Erèse a acheté ça ?


      Soanosz se tourna vers sa fille. Tinâsha perçut très vite que cette dernière, perturbée, effectuait à toute vitesse des calculs dans sa tête. Elle avait déboursé une somme appropriée pour une parure ancienne de cette qualité, et avait refusé de la revendre même pour un prix deux fois supérieur. La sorcière pouvait très bien surenchérir, mais le fardeau imposé à la suivante pourrait être trop lourd. Pour l’heure, il fallait d’abord négocier. Erèse répondit d’un sourire radieux, sans qu’il y ait plus trace de son hésitation.


      — Peut-être se trouve-t-il parmi les articles que j’ai acquis… Il faut dire qu’ils sont nombreux… Mais puis-je savoir pourquoi vous le convoitez tant ?


      — C’est qu’il a attisé ma curiosité.


      Nul doute que la fille du duc soupçonnait là la main de la dame de compagnie, ancienne propriétaire du collier. Mais le confirmer ne ferait sans doute que braquer la marchande ; Tinâsha devait donc feindre de désirer ce collier pour elle-même. Face à la jeune fille qui la scrutait intensément, la sorcière multicentenaire conserva un masque sans faille. Sans se douter de ce qui se tramait sous la surface, le roi interrompit la négociation.


      — Tu veux un collier de mariage ? Toi ?


      — Oscar, je t’ai dit que Lazal t’appelait. N’est-ce pas, Lazal ?


      Subissant la pression silencieuse de la sorcière et de ses sombres iris, le pauvre serviteur finit par opiner du chef.


      — Hum, sire. Il faudrait que nous parlions…


      — Ça peut attendre. Bref, si vous avez un collier pareil, j’aimerais bien le voir. Votre prix sera le mien.


      — Attends, pourquoi ça serait à toi d’acheter ce que moi, je veux ?!


      — Ben, un collier de mariage, c’est forcément à mon attention, non ? C’est normal que je mette la main à la poche.


      — N’impor… et d’abord, je ne t’ai rien demandé ! Je peux acheter mes affaires moi-même, merci !


      — En tout cas, ça me fait plaisir que tu veuilles enfin m’épouser. Il va falloir appeler les meilleurs tisserands pour confectionner ta robe.


      — Oh là, tout doux ! Ne dis rien et laisse-moi parler, d’accord ?!


      Tandis qu’il essayait d’attirer la sorcière à lui, elle le repoussait avec véhémence. Ils étaient bien vite retombés dans leurs batifolages habituels… au point qu’ils en oubliaient que des visiteurs les observaient. Se rappelant pourquoi elle était venue, Tinâsha se libéra de l’étreinte du roi pour s’adresser à Erèse.


      — Je suis navrée de vous infliger ce spectacle. Toutefois, comprenez bien que je souhaite acquérir cet objet pour moi. Pourriez-vous m’en donner un aperçu ?


      Son regard, certes franc et déterminé, était celui d’une humaine et non d’une sorcière implacable. Celui de la marchande se fit impénétrable. Son père prit la parole à sa place.


      — Si vous êtes la future épouse de Sa Majesté, dois-je comprendre que vous êtes la Sorcière de la Lune Bleue ?


      — … Vous étiez donc au courant ?


      — L’information selon laquelle Sa Majesté a ramené une sorcière du champ de bataille est parvenue jusqu’à nos oreilles.


      — Évidemment…


      Tinâsha ne savait soudain plus où se mettre. Suite au conflit impliquant tout le continent dont elle avait été l’une des protagonistes, Oscar avait présenté la sorcière comme sa fiancée pour apaiser les tensions lors de la conférence d’après-guerre. Bien sûr, une nouvelle aussi extravagante ne s’était pas propagée à tout le continent, mais il n’y avait rien d’étonnant à ce que les grands pontes des principaux pays en aient eu vent.


      Rien ne se passait comme prévu. L’heure était peut-être venue de recourir à des solutions de sorcière. Alors qu’elle retenait un soupir et commençait à préparer une formule magique, Erèse interrogea le roi.


      — Comptez-vous réellement prendre cette femme pour épouse, Majesté ?


      — Cela va sans dire. Ça te pose un problème ?


      — … C’est une sorcière.


      Le regard qui accompagnait ces paroles fébriles, Tinâsha ne le connaissait que trop bien. Ce mélange de peur, de haine et d’incompréhension… C’était ce que l’on ressentait face à une chose autre. Habituée à cette réaction depuis quatre siècles, la sorcière eut un sourire amer. Elle s’apprêtait à objecter pour défendre l’honneur de son contractant… mais celui-ci la devança en riant.


      — L’idéal, c’est d’avoir une relation équilibrée, non ? Et elle, elle m’apporte tout ce dont j’ai besoin, sorcière ou pas.


      Ses paroles, dénuées de honte, étaient celles d’un homme plein d’assurance. Il arborait le caractère inflexible du porteur de l’épée royale. Pour vaincre le maléfice qui l’affligeait depuis son plus jeune âge, il n’avait pu se permettre la moindre faiblesse : c’est pour cette raison qu’il était devenu le bretteur le plus redoutable du continent avant de s’attaquer à la tour de la sorcière. Suite à cela, Tinâsha l’avait elle-même entraîné pour qu’il puisse un jour la tuer. En effet, s’il était question d’équilibre, alors le partenaire idéal d’une sorcière devait pouvoir la vaincre.


      — Toi, alors…


      Tinâsha plissa les yeux, ne pouvant s’empêcher de sourire. Elle en perdit ses mots et eut presque envie de se résigner. La main du roi qui caressait sa joue la réchauffait. Devant cette scène, Soanosz soupira et s’adressa calmement à sa fille.


      — Erèse, donne-le-leur.


      — Mais enfin, père…


      — Apporter aux gens ce qu’ils recherchent, c’est ce qui fait notre fierté.


      Elle se mordit la lèvre… avant d’attraper le petit coffre emballé à ses pieds. Dans l’écrin de velours scintillait d’un éclat placide un collier qui semblait promettre une douce félicité.


      *


      — Je ne sais comment vous remercier, dame Tinâsha !


      Serrant contre elle la cassette où reposait la parure, la jeune dame de compagnie se confondait en remerciements, les larmes aux yeux, tandis qu’une Tinâsha paniquée lui faisait signe d’arrêter.


      — Nul besoin de me remercier autant, enfin. Surtout que c’est Oscar qui l’a récupérée, en fin de compte…


      Le roi était déjà retourné à son bureau, où la sorcière le rejoignit après avoir calmé la jeune femme, soulagée que cette affaire soit réglée. Oscar l’accueillit avec un rictus en la voyant entrer toujours vêtue de sa robe.


      — Pourquoi il faut que tu ruines mes espoirs à intervalle régulier ?


      — Tu te doutais bien que cette histoire de mariage n’était qu’une façade dans une telle situation !


      — Certes, mais quand même… J’ai eu envie d’y croire, juste un peu.


      — … Navrée pour ça.


      Elle lui avait bien expliqué la situation après le départ de Soanosz, mais Oscar n’avait répondu que par un soupir. La sorcière s’était déjà sentie coupable au moment des faits, mais à récapituler ainsi la situation, elle eut vraiment le sentiment d’avoir fait n’importe quoi. À la fin, c’est comme s’il avait récupéré le collier lui-même.


      — Je suis vraiment désolée de t’avoir mis dans l’embarras. J’aurais dû tout régler avec la magie dès le départ, en bonne sorcière.


      — Du calme. Pourquoi tu es toujours aussi radicale ?


      Le roi invita une Tinâsha visiblement dépitée. Elle s’envola en prenant garde à ne pas se prendre les pieds dans sa robe, pour venir s’assoir sur l’accoudoir de la chaise d’Oscar. Lazal, qui préparait le thé à la place de la sorcière, exprima tout son soulagement.


      — C’est tout de même une chance que vous ayez pu racheter le collier à son prix d’origine.


      — Ils ont dû se dire qu’avec elle à mes côtés, c’était peine perdue.


      — Pardon ? De quoi tu parles ?


      Le roi glissa ses doigts dans les cheveux de Tinâsha, qui s’emmêlèrent un peu quand elle se retourna.


      — C’était bien un collier de mariage, non ? Si Erèse rechignait à le rendre, c’est parce qu’elle comptait s’en servir elle-même.


      — Oh… Je vois. Mais quel rapport avec moi ?


      — Ce que ces deux-là étaient venus me vendre, c’est une fiancée. Quand leur plan est tombé à l’eau, ils ont battu en retraite.


      — C’é… C’était donc ça…


      Un grand roi encore célibataire, ils avaient dû penser que c’était là le meilleur client possible. Erèse s’était imaginée monter sur le trône en tant que reine consort, mais comprenant qu’elle n’avait pas l’ombre d’une chance, elle avait consenti à se séparer du collier. Une histoire assez déprimante lorsqu’on faisait toute la lumière dessus.


      Mi-sérieux mi-amusé, Oscar assit la sorcière sur ses genoux.


      — C’est sûrement aussi pour ça que cette suivante est venue te voir. Elle n’attendait pas que tu utilises ta magie, elle s’est simplement dit que les autres renonceraient dès qu’ils te verraient. Vu que tu te fais dorloter comme un chat.


      — Tu trouves ?


      — Totalement.


      Ses yeux se firent alors tout ronds comme ceux d’un vrai chat. Un peu dubitative, elle enlaça ses genoux.


      — J’ai un peu l’impression… d’avoir pédalé dans le vide sans rien comprendre.


      — Bah, j’y ai gagné au change. Ça m’a permis de retourner au travail et de te voir dans une jolie robe.


      — Mais je me suis mis dans tes pattes.


      — Te bile pas pour ça.


      Elle poussa un léger soupir. Au moins était-elle heureuse d’avoir pu venir en aide à quelqu’un. Être une sorcière à qui on ne réclamait pas de magie lui procurait un sentiment étrange, mais depuis le début de son contrat avec Oscar, ce n’était plus si inhabituel. Ce dernier la suivit du regard comme elle s’élevait dans les airs.


      — Tu te fais trop de souci. Moi, ça me fait plaisir, tu sais ? Et puis, si les gens viennent te demander ce genre de service, c’est que tu fais partie de la vie du château à présent.


      — Oscar…


      Le jeune homme lui adressa un sourire détendu avant de retourner à ses dossiers, tandis que la sorcière le fixait du regard depuis les airs.


      Il ne restait plus que trois mois à leur contrat. Elle ignorait ce qui se passerait ensuite. Pour elle qui avait vécu 400 ans, trois mois n’étaient qu’un battement de cils. Pourtant, elle n’arrivait pas à s’imaginer leur séparation. Peut-être ne la ressentirait-elle réellement que le jour venu ?


      — Mais un contrat qui ne prend jamais fin… ça n’existe pas…


      Tête en bas sous le plafond, elle s’accouda à ses genoux. Sans lâcher son contractant des yeux.


      *


      La jeune femme s’était trouvée désemparée lorsqu’Erèse avait refusé de lui rendre le collier, mais elle ne regrettait pas d’avoir tenté le tout pour le tout. De retour à la salle des dames de compagnie, elle annonça la nouvelle à ses camarades dans un soupir de soulagement.


      — Elle a réussi à le leur racheter. Franchement, je ne l’imaginais pas aussi aimable…


      Les contes qui décrivaient les sorcières comme des êtres terrifiants avaient imprégné l’imaginaire du continent. Alors même elle avait ressenti de la peur en apprenant que l’une d’elles vivait au château, mais celle-ci était en réalité une femme tout à fait abordable. Les collègues de la suivante, qui avaient appris à connaître Tinâsha durant ces quelques mois, répondirent en riant.


      — On te l’avait bien dit, non ? C’est une personne adorable.


      — C’est vrai mais… En tout cas, je suis soulagée.


      Ainsi, elle allait pouvoir préparer son mariage. Il n’aurait lieu que l’année prochaine, mais ces mois passeraient en un éclair. Seulement, le contrat du roi et de la sorcière aurait déjà pris fin d’ici là. Que ferait alors celui-ci, qui en était éperdument amoureux ? La suivante scruta la parure qu’elle tenait dans ses mains.


      — Moi, ça me dérangerait pas qu’elle devienne notre reine…


      — Dis donc, un peu de respect, tout de même !


      — Allons, assez bavardé, retournez au travail.


      Lorsque la surintendante tapa dans ses mains, toutes les dames de la cour se dispersèrent à la hâte. La propriétaire du collier le rangea dans une cassette scellée par magie… et sentit un regard sur elle.


      Une jeune femme se tenait là, vêtue de la même tenue qu’elle. Ses cheveux étaient noirs et ses traits harmonieux, mais elle dégageait comme une aura malaisante. La suivante se montra perplexe face à ce visage inconnu.


      — Tiens, tu es nouvelle, ici ?


      Elle et ses collègues auraient dû en être informées si tel était le cas, mais elle n’en avait pas souvenir. Pourtant, aucune des dames de compagnie dans la pièce n’avait questionné la présence de cette nouvelle recrue. L’inconnue répondit avec un sourire qui évoquait une fleur calcinée.


      — Oui. Enchantée, même si je ne resterai pas longtemps.


      Sa voix était languissante, telle de la fumée dans laquelle on aurait scellé toute sa lassitude.


      Elle sonnait… comme une chanson brisée.

    

  

  
    
      2. Les épines du passé


      Falsas avait un climat tempéré, mais il y avait deux ou trois mois dans l’année où les températures déclinaient. En ce jour paisible, une brise fraîche s’invitait par la fenêtre ouverte. Alors qu’il travaillait à son bureau, Oscar s’arrêta lorsqu’une voix mélodieuse parvint à ses oreilles. Cette voix portée par le vent était celle de la sorcière. Lazal, qui rassemblait les documents, leva la tête.


      — Dame Tinâsha ? C’est rare de l’entendre chanter…


      — Qu’est-ce qu’elle mijote ?


      Les quelques fois où elle avait entonné une chanson au château, c’était dans un but précis. L’on pouvait donc penser que cette fois encore, elle ne le faisait pas sans raison… mais bien que suspicieux, le roi continua de travailler avec ce fond sonore. Puis il se montra agacé lorsque Lazal, parti remettre des documents, revint au bureau avec une assiette remplie de biscuits.


      — Je peux savoir ce que tu fiches ?


      — C’est que, j’ai croisé Pamyra en chemin… et lorsqu’on a parlé de la chanson, elle m’a offert ces gâteaux.


      — J’ai du mal à saisir… C’est louche, cette histoire.


      L’objet de ses soupçons n’était bien sûr pas Pamyra mais la maîtresse de cette dernière. Le jeune valet, lui, chercha en vain une explication puis se contenta de poser l’assiette sur le bureau. 10 minutes plus tard, il ne restait plus un seul biscuit.


      *


      — C’est ainsi qu’on applique une malédiction chantée.


      Son morceau terminé, Tinâsha se tourna vers Als et Meredina, qui arboraient un sourire crispé. Les deux officiers s’étaient joints à la bande de mages habituelle dans le salon. On pouvait dire qu’ils avaient été amenés ici comme sujets d’expérience… Les mages les scrutaient avec une expression sidérée sans qu’ils sachent trop pourquoi. Als but simplement une gorgée de son thé rempli de tellement de sucre que celui-ci ne pouvait fondre. Lenaht détourna les yeux, dégoûté.


      — J’ai mal au cœur rien qu’à le regarder…


      — Il ne s’en rend même pas compte, apparemment. Fascinant.


      — C’est ainsi que ça fonctionne.


      La sorcière, elle, se désaltéra avec un thé sans sucre. Après une lente respiration, elle reprit son cours.


      — Cependant, une chanson maudite ne peut avoir que des effets limités, puisqu’elle se base sur les mêmes principes qu’une malédiction ordinaire. Sans compter que plus on vise de personnes, plus les effets se diluent, et qu’elle sera toujours peu efficace sur les mages.


      — Mais jusqu’on peut-on contrôler une personne par ce biais ? demanda Doan.


      — Hmm, cela dépend de la quantité de mana employée, mais on peut manipuler son humeur ou la pousser à faire des actions simples. Toutefois, il est très difficile de pousser la victime à se blesser elle-même ou d’autres personnes si elle n’en a pas la volonté dès le départ. L’avantage, en revanche, c’est qu’on peut amener la cible à agir spontanément sans qu’elle s’en rende compte et sans que sa conscience soit troublée.


      Tous se tournèrent à nouveau vers Als, qui recueillit le sucre restant au fond de sa tasse avec une cuillère et le porta à sa bouche. Sylvia contemplait ce spectacle avec un regard empli de pitié.


      — Est-ce seulement possible de lever un maléfice chanté… ?


      — Oui, tant qu’il est conçu de sorte à pouvoir être levé. C’est pourquoi les maléfices chantés inconsciemment sont les plus embêtants. Quelques rares personnes en sont capables… mais comme elles ne possèdent généralement que peu de mana, le sort se dissipe naturellement au bout d’un certain temps. Et au pire, on peut effacer le mana qui a imprégné le corps de la victime pour la guérir.


      Tandis que Sylvia acquiesçait, Carv renchérit d’une autre question.


      — Qu’en est-il des maléfices lancés consciemment par des mages puissants, alors ?


      — Là, c’est une autre paire de manches.


      La sorcière soupira et se creusa la tête pendant quelque temps.


      — Si la formule est soigneusement élaborée, un maléfice chanté est très compliqué à lever. Cela dit, peu importe la puissance du mana, si le mage ne sait pas bien chanter, cela ne fonctionnera pas. Car l’attention de la victime doit être entièrement concentrée sur la chanson : si elle écoute d’une oreille distraite, la formule ne la pénétrera pas… Autant dire que les conditions à réunir sont très strictes.


      — Je vois.


      En dehors des deux soldats, tous les mages hochèrent la tête. Comme peu d’humains étaient capables d’entonner une chanson maudite, ce cours était très instructif. L’Histoire recensait quelques incidents dans lesquels on soupçonnait l’usage d’un tel maléfice, mais le dernier remontait à 300 ans au bas mot.


      De son côté, Meredina ne comprenait pas trop de quoi ils parlaient, si ce n’est d’une chanson. Elle prit simplement un carré dans le sucrier et se mit à le grignoter, sous l’œil fasciné des mages, et celui inquiet de Tinâsha.


      — Bon, je vais lever leur maléfice, je ne voudrais pas compromettre leur santé…


      — Tinâsha !


      La sorcière se tendit alors par réflexe. Il n’y avait qu’une seule personne au château qui pouvait appeler son nom ainsi. Elle se retourna avec crainte pour découvrir son contractant, qui se tenait là, le visage peu amène.


      — Euh, oui… ?


      — C’était quoi, cette chanson, tout à l’heure ?


      — Tu l’as entendue ?!


      — Il semblerait… C’est pourquoi je leur ai offert des biscuits…, expliqua Pamyra sur un ton gêné, laissant sa maîtresse sans voix.




      — Elle est de mauvais goût, ta blague.


      — Pardon…


      Après avoir levé les maléfices, Tinâsha s’inclina très bas. Pris de maux de ventre après coup, Als gémissait, prostré sur la table. Oscar, lui, buvait un thé très serré, tant son estomac avait mal supporté de manger autant de gâteaux d’un coup. Quant à Meredina, qui appréciait mieux le sucre de façon générale, elle sirotait un thé nature en silence. Le roi adressa alors un regard glacial à la sorcière, assise à côté de lui.


      — T’aurais fait quoi si d’autres personnes au château t’avaient entendue ?


      — J’avais réglé le sort pour qu’il se dissipe au bout de 30 minutes, alors… aïe aïe !


      Tout en frottant les tempes de la coupable, il passa en revue les autres mages, tous pétris d’embarras sous les réprimandes de leur souverain.


      — Pour une fois que tu chantes, il faut que ce soit pour jouer un mauvais tour.


      — Je me disais qu’une démonstration pratique serait plus parlante…


      Finalement, il y avait bien une motivation derrière sa chanson. Et il s’agissait d’une mélodie imprégnée de mana, comme la chanson mortelle de la dernière fois, rien que cela.


      — Si je me souviens bien, même une personne sans mana peut plus ou moins manipuler le cœur des gens si elle chante assez bien…


      — Selon la qualité de la mélodie, oui. Mais c’est très rare.


      — D’où tu sors un talent pareil, d’ailleurs ?


      — C’est que j’ai été chanteuse, à une époque…


      Ce détail de sa vie surprit son auditoire. Jusqu’à ses 13 ans, Tinâsha avait vécu isolée dans un château pour être élevée comme future reine, avant de devenir une sorcière. Toutefois, Oscar ne savait pas à quelle époque elle avait commencé à vivre dans sa tour. Un rictus aux lèvres, elle répondit à sa question silencieuse.


      — J’ai pas mal bourlingué durant mes 100 premières années en tant que sorcière. J’ignorais comment vivre seule, après tout… Mais comme je ne portais pas les humains dans mon cœur à cette époque, je préférais exercer des métiers qui m’évitaient de parler aux gens.


      — Comme la chanson ?


      — Après avoir quitté le pays, je me suis lancée dans une carrière d’aventurière. Bien que je n’aie appris à manier l’épée que quelque temps après… Exercer toutes sortes d’activités, ça ne pouvait pas me faire de mal.


      En la voyant sourire ainsi paisiblement, nul ne pouvait imaginer qu’elle ait pu un jour haïr les humains. Mais comment s’en étonner lorsqu’on connaissait les circonstances qui avaient fait d’elle une sorcière ? Alors qu’elle avait grandi dans un palais depuis sa naissance, sans rien connaître du monde, elle avait tout perdu et s’était retrouvée livrée à elle-même du jour au lendemain. Comment une enfant devait-elle continuer à vivre dans ces conditions ? Conscient de ce qu’elle avait enduré durant ces quatre siècles, Oscar posa la main sur sa tête. Elle ferma les yeux pour se laisser bercer par cette caresse.


      Il ne pourrait jamais saisir tout ce qu’elle avait traversé au cours de sa vie. Le croire aurait été présomptueux. Pourtant, elle était désormais là, après avoir arpenté son propre chemin.




      Lorsqu’elle remarqua l’ambiance morose qui s’était installée, la sorcière agita les mains pour lever le malentendu.


      — Oh, mais ce n’est pas ce que vous imaginez, hein. Surtout que j’étais assez turbulente à l’époque.


      — Ah bon ?


      — Moui… On peut le dire…, répondit-elle avec un sourire équivoque.


      Les sorcières avaient l’image d’êtres imprévisibles qui provoquaient des désastres par caprice, mais difficile d’associer cette image à la Tinâsha du présent. Oscar s’accouda pour se tourner vers elle.


      — Je parie que t’as maudit deux ou trois personnes avec tes chansons.


      — …


      — J’ai vu juste ?


      — Hum… moui…


      Elle semblait bafouiller. Les regards de l’assistance braqués sur elle, elle but une gorgée de thé avant de se masser la tempe.


      — Je vais être honnête. Quasiment tous les incidents liés à des chansons maudites après la chute de Turdâl sont de mon fait. Vous pouvez donc considérer que c’est ce que ce genre de malédiction peut produire de pire.


      — … Quoi ?


      Tout le monde tomba des nues. Même le roi ne sut quoi répondre.


      Les incidents en question, dont les archives gardaient une trace, incluaient la disparition d’une ville de Gandone par le déménagement soudain de tous ses habitants, ou la fois où les membres d’une puissante bande armée falsasienne avaient commencé à s’entre-tuer alors qu’ils préparaient un assaut… Autant de phénomènes que personne n’avait su expliquer. Leur seul point commun était qu’à l’époque, les témoins avaient entendu « la voix d’une femme qui chantait ». D’où l’hypothèse que des chansons maudites en étaient responsables.


      La sorcière, qui venait de confesser sa culpabilité, continuait de boire sa tasse, le regard fuyant. Estomaqué, Oscar ne la lâchait pas des yeux.


      — Mais à quoi tu pensais…


      — Que veux-tu, j’étais jeune et impulsive.


      — Impulsive, tu l’es toujours, je te rassure.


      — Crois-le ou non, mais je me suis calmée depuis !


      Sur cette réplique, elle mit un point final à la conversation.


      *


      Dans la salle de réunion étaient rassemblés quelques fonctionnaires, avec à leur tête le ministre des Affaires intérieures Nesan, ainsi que l’archimage Kuhm. Ils compilaient les rapports de cette année envoyés de toutes les grandes villes du pays. Un nouveau roi avait été intronisé, mais comme Oscar avait déjà commencé à prendre en charge la plupart des tâches administratives de son père durant l’année précédente, les politiques publiques n’en avaient pas été perturbées. Leur travail fini, les fonctionnaires attachèrent en liasses les piles de documents avant de souffler.


      Il ne restait qu’un mois avant le Nouvel An. Malgré quelques incidents, cette année avait pu s’achever sans encombre… Soulagés d’un poids sur leurs épaules, ils s’engagèrent dans le couloir pour aller ranger les documents dans les entrepôts.


      — Plus qu’à attendre la naissance d’un héritier, et on n’aura plus de souci à se faire.


      Nesan et Kuhm sourirent jaune à cette remarque impromptue de l’un des fonctionnaires. Voilà 15 ans que personne n’avait pu émettre un tel souhait sans objection. Un souhait qui avait été rendu impossible par la malédiction d’une sorcière, et restauré par l’intervention d’une autre. Mais seule une poignée de personnes au château connaissaient cette vérité.


      — Si dame Tinâsha change d’avis, il n’y aura peut-être pas besoin d’attendre longtemps.


      — Elle serait la plus belle reine que le Royaume ait jamais connue, pour sûr.


      — … Mais c’est une sorcière. J’ai du mal à approuver cette idée.


      L’ambiance joviale avait été douchée par les propos acariâtres de Norman, surintendant des finances. Cet homme d’âge moyen ne tentait même pas de cacher sa haine.


      — Ce ne sont pourtant pas les candidates qui manquent. Prendre une sorcière comme reine consort, c’est tellement absurde que je n’arrive même pas à en rire.


      — D’accord, mais… même si c’est une sorcière, elle est aussi la reine de Turdâl, ce n’est pas rien.


      En tant qu’héritière du trône de la grande nation magique disparue il y a quatre siècles, Tinâsha avait également hérité des 12 esprits de Turdâl ainsi que de ses nombreux trésors. Surtout, elle possédait des connaissances extraordinaires sur la magie, que l’on avait cru perdues à jamais.


      — La reine ? Reine de quoi, d’un tas de ruines ? Quel genre de souverain continue de vivre pendant 400 ans alors que son pays a été anéanti ?


      — Mais vous ne savez pas ce que…


      Kuhm ne savait quoi rétorquer. Pourquoi Tinâsha avait-elle continué de vivre comme sorcière pendant si longtemps ? Pour libérer les âmes de son peuple, piégées par un enchantement lors de la destruction du Royaume. Aussi puissante soit-elle, c’est le temps qu’il lui avait fallu pour réaliser ce souhait. Une personne ordinaire aurait eu le cœur déchiré rien qu’à imaginer les tourments qu’elle avait connus, mais il n’appartenait pas à l’archimage de l’expliquer.


      Quoi qu’il puisse dire… les sorcières étaient indéniablement un objet de tabou sur le continent. Il n’était pas aisé de corriger une conception enracinée depuis des siècles. Raconter l’histoire de Tinâsha à Norman ne le rendrait pas nécessairement sympathique à son égard. Après quelques secondes de réflexion, il remarqua soudain que quelqu’un se tenait dans l’ombre d’un couloir adjacent au leur. Lorsque le regard de cette personne croisa celui de Kuhm, elle lui adressa un sourire malaisé et plaça son doigt devant sa bouche. À côté d’elle, la mage qui la servait toisait le groupe de fonctionnaires, bouillonnante de rage.


      — Ah…


      Nesan, qui marchait aux côtés de l’archimage, avait élevé la voix sans le vouloir. Ce bruit fit s’arrêter tous les autres, qui remarquèrent à leur tour la présence de la sorcière et comprirent qu’elle avait tout entendu. Si la plupart affichaient leur gêne, Norman, lui, se tourna vers l’intéressée, décidé à en découdre.


      — Si vous nous avez entendus, cela m’épargne des explications. Réalisez-vous seulement que vous allez mener ce pays à la ruine ?


      — À la ruine ? Je ne prétends pas avoir autant d’influence.


      — Dis donc, Norman…


      Nesan tenta d’interférer, mais la sorcière elle-même l’arrêta d’un geste de la main.


      — Tout va bien, ce n’est pas la première fois que l’on me dit ce genre de choses. Inutile de t’inquiéter pour moi.


      — Mais enfin…


      Norman écarta son collègue confus pour s’avancer.


      — Tant que notre roi est obsédé par vous et vous seule, il lui sera impossible de trouver une fiancée. Vous avez même fait obstruction à la proposition de mariage de la fille du duc Soanosz, paraît-il.


      — Ça, je… je ne peux le nier. Toutes mes excuses…


      — Tant mieux si vous comprenez. Votre contrat prendra fin sous peu, alors j’ose espérer que vous saurez réparer les dégâts que vous avez causés.


      Les yeux noirs de Tinâsha s’écarquillèrent devant ces paroles de défi. Mais elle afficha bien vite un sourire de façade.


      — Il me suffira d’effacer les souvenirs d’Oscar.


      — Dame Tinâsha, vous n’y pensez pas…


      Kuhm se mit à blêmir. Ces paroles chamboulèrent les autres de la même façon, à l’exception de Norman. Aucun d’eux n’ignorait à quel point le roi la chérissait… Lui qui, depuis sa naissance, était prisonnier de ses responsabilités, avait enfin trouvé une personne à laquelle il pouvait s’attacher de tout son être. Quand bien même cet attachement nuirait à sa mission, était-il acceptable de le lui dérober ?


      Sentant l’atmosphère se tendre, la sorcière haussa les épaules.


      — Seulement, il serait sûrement hors de lui s’il me voyait venir, alors je vais devoir procéder avec prudence. C’est qu’il fait peur quand il s’énerve… et je n’aime pas qu’il se fâche contre moi…


      — Il fait peur ? pouffa Norman. À vous, la sorcière ? Votre sens de l’humour laisse à désirer. Mais au moins, vous avez conscience que votre sang est souillé. L’essentiel est que vous restiez à votre place.


      — J’ai deux mots à te dire, toi… !


      — Pamyra, du calme, intervint l’intéressée en tapotant l’épaule de sa servante. Je ne m’en formalise pas. Les sorcières sont des calamités vivantes, c’est un fait : personne ne devrait posséder seul un pouvoir comme le nôtre. Je suis même soulagée que les gens de cette époque ne l’aient pas oublié. Il est normal que nous inspirions la crainte…


      À l’entendre se rabaisser ainsi, personne n’osa prononcer un mot de plus. Durant ces neuf mois qu’elle avait passés au château, elle avait certes assuré la sécurité du roi et rendu de nombreux services, mais elle s’était aussi trouvée au centre d’une guerre. Sans compter que toutes les sorcières ne partageaient pas son affection pour Falsas. La Sorcière du Silence qui avait maudit la famille royale en était la preuve…


      L’archimage laissa échapper un soupir. Comme si, après l’avoir côtoyée si longtemps, il venait de se rappeler qui et ce qu’elle était. Et tous, à des degrés divers, partageaient sans doute ce sentiment. Tinâsha leur adressa un dernier sourire semblable à une fleur baignée dans le clair de lune… puis fit comprendre à Pamyra qu’il était temps de partir. Tandis qu’elles s’éloignaient, seul Norman dardait sur la sorcière un regard empli d’hostilité.




      — La prochaine fois que je le vois, mon vocabulaire sera fleuri !


      — Allons, allons…


      Alors qu’elle marchait avec sa maîtresse dans les galeries qui longeaient le jardin, la spiritienne fulminait abondamment, au bord de l’éruption. Pourtant, la première concernée gardait le même sourire amer. Car en réalité, elle avait subi des outrages bien plus violents au cours de sa longue vie. Les commentaires du fonctionnaires étaient presque gentillets, en comparaison… et compréhensibles à ses yeux. Tinâsha se mit à jouer avec ses tresses.


      — Rien de ce qu’il disait n’était faux, tu sais ?


      — Ne lui donnez pas raison, enfin !


      Cette réprimande fit sursauter la sorcière. Dehors, la journée touchait à sa fin et le soleil s’apprêtait à rejoindre l’horizon. Les yeux levés au ciel, elle claqua des mains.


      — Pamyra, que dirais-tu d’une petite promenade ?


      — Pardon ?
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pour s’emparer du pouvoir.

Une créature magique supréme.
Pour dissimuler sa vraie nature,
il se fait passer pour un duc en
Gandone, ou il officie comme
tuteur d’Aurelia.

Aurelia
Une jeune fille issue de la
famille royale gandonare, qui
posséde un mystérieux pouvoir.
- Elle et Travis travaillent main
- dans la main. e
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Lucrezia
La « Sorciére de la Forét
Scellée ». Amie de Tinasha,
elle vit dans une forét dansle
nord-est de Falsas. |






